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1. 
Julienne Boucher prit une profonde inspiration. Voilà, elle se retrouvait de nouveau à Monaco.
Rien de plus normal, en somme.
Cela faisait dix ans qu’elle attendait ce moment avec impatience et détermination, et il lui paraissait naturel de boucler la boucle ici. Au Grand Hôtel de Monte-Carlo, où elle était venue pour la première fois dix ans auparavant.
Pour vendre ses charmes.
Ses talons aiguilles claquèrent sur le somptueux sol de marbre tandis qu’elle passait devant la décoration florale qui à l’époque avait été une jungle exotique et très colorée à ses yeux de néophyte. Le hall d’entrée était déjà aussi cossu qu’aujourd’hui, mais alors elle avait été terrifiée par le regard des autres. Terrifiée qu’ils devinent la raison de sa présence en ces lieux, qu’ils voient sa honte et son affolement et, pire encore, sa détermination à aller jusqu’au bout. Parce qu’elle n’avait pas le choix. Les questions se bousculaient en elle.
Les horribles hommes de son village d’origine – qu’elle avait fui un peu plus tôt dans la journée —, avaient-ils raison ? Les femmes de la famille Boucher étaient-elles des femmes faciles ? Et si c’était vrai, cela se lisait-il sur son visage ? Ou bien s’agissait-il plutôt d’une mauvaise odeur… dans ce lieu qui exhalait une aisance certaine, un raffinement incontestable ?
Julienne avança dans le hall. Elle savait désormais que, si quelqu’un prenait la peine de la regarder, il ou elle verrait une femme élégante et sûre d’elle, prouesse qu’elle avait mis des années à obtenir. Une femme non seulement sophistiquée mais qui semblait également parfaitement à sa place dans ce genre d’hôtel de luxe.
Elle pouvait presque voir le spectre de ce qu’elle avait été marcher à ses côtés, et chercher le reflet de sa nervosité et de sa profonde affliction dans les surfaces dorées, les orchidées odorantes et les magnifiques lustres.
Mais cette fois, elle était en pleine forme. Elle était bien nourrie, bien vêtue, et pas sur le point de basculer dans le désespoir le plus absolu, sans abri et sans le sou. Plus important encore, elle n’était plus une gamine de seize ans terrifiée mais déterminée à faire ce qu’il fallait pour sauver sa jeune sœur. Même si cela voulait dire se sacrifier.
Penser à Fleurette coupa court à ses souvenirs moroses, et elle marqua une pause devant le célèbre et luxueux salon bar qui répondait aux besoins des gens les plus fortunés du monde. Elle le pressentait à l’époque, mais elle le savait à présent de source sûre.
Fleurette ne croyait pas aux fantômes. Elle aussi avait évolué, ces dix dernières années ; elle n’était plus la fragile enfant abandonnée, malade et terrifiée qu’elle avait été. Aujourd’hui, il fallait compter avec la force de la jeune sœur de Julienne. Avec ses tatouages aux couleurs vives, ses piercings provocateurs et ses cheveux multicolores coupés court, Fleurette faisait clairement savoir par ses faits et gestes qu’elle ne serait plus jamais désespérée.
« Tu l’as fait finalement, lui avait dit Fleurette avec son habituelle impatience lorsque Julienne l’avait appelée, un peu plus tôt dans la journée. Ce dernier contrat valait des milliards à lui seul. Je pense que tu as largement remboursé cet homme pour sa gentillesse. »
Julienne avait marmonné son assentiment, mais elle n’en était pas aussi certaine que sa sœur. En effet, Cristiano Cassara les avait sauvées dix ans auparavant, alors qu’il aurait aisément pu précipiter leur déclin ou simplement les ignorer. Il leur avait évité une spirale négative qui les aurait probablement conduites à la mort, Julienne en avait parfaitement conscience. Elles n’avaient pas eu à affronter ce triste sort parce que Cristiano leur avait offert une nouvelle vie, sans jamais rien demander en retour. Julienne n’avait par conséquent eu de cesse de vouloir rembourser la dette qu’elle avait envers lui.
Elle l’avait localisé ici où, selon certaines rumeurs, il venait se détendre tous les ans – même si elle avait du mal à imaginer l’austère président de l’entreprise Cassara se détendre d’une façon ou d’une autre. Cela faisait près de dix ans qu’elle travaillait pour lui et jamais elle n’avait vu le moindre sourire sur son visage sévère.
Pas même un soupçon.
Elle poussa un long soupir et vérifia une fois de plus son apparence dans un des miroirs qui ornaient presque tous les murs, permettant ainsi aux personnes riches et célèbres de s’adonner à leur activité favorite : s’admirer. Une autre chose qu’elle avait mis des années à apprendre.
En vérité, elle savait parfaitement qu’elle était tirée à quatre épingles, manière de rendre hommage à son bienfaiteur, même s’il ne lui avait jamais rien demandé. Ou même remarqué ses efforts.
Mais après tout, c’était elle qui était entrée dans cet hôtel dix ans plus tôt. C’était elle qui avait pris sa sœur et s’était enfuie de l’affreux petit village sur la colline où elles étaient nées, avaient été abandonnées et trahies à maintes reprises par leur famille, amis supposés et voisins vindicatifs. Tous ces gens si persuadés du genre de femmes qu’elles deviendraient, et qui les traitaient en conséquence.
Julienne avait utilisé ses derniers euros pour acheter des tickets de bus et fuir ce lieu sinistre et sans avenir, étouffé par les miasmes de querelles ancestrales. Puis elle avait volé une robe sur un portant à l’extérieur d’une boutique du centre commercial de Fontveille. Et elle s’était glissée dans les toilettes pour s’apprêter : la jolie robe, les talons aiguilles, le rouge à lèvres qui avait appartenu à sa mère décédée depuis longtemps, et elle s’était maquillée à outrance pour cacher sa honte et, l’espérait-elle, sa peur.
Laissant Fleurette cachée tant bien que mal dans une ruelle sombre, elle s’était faufilée dans le Grand Hôtel. Terrifiée d’être jetée dehors sans autre forme de procès, elle s’était dirigée vers le bar qu’elle approchait maintenant. En ce temps-là, elle avait été subjuguée par l’endroit, particulièrement les magnifiques lambris, signes de pouvoir et de richesse. Mieux, l’endroit avait été rempli de ses futures proies.
Des hommes riches.
Qui, comme chacun le savait, aimaient s’offrir de nouvelles choses.
Y compris des jeunes filles de seize ans ayant désespérément besoin d’argent.
Julienne avait appris cette leçon dans son village, où elle avait décliné la proposition sulfureuse du boucher. Son refus n’était pas dû à ses dents gâtées ni à son odeur nauséabonde, bien que cela n’ait pas aidé, mais parce qu’elle savait ce qu’il advenait des jeunes femmes qui écoutaient les fausses promesses des hommes de son village. Elle-même était le fruit des mauvaises décisions de sa mère, et elle avait vu où cela l’avait menée – dépendante à la drogue et morte prématurément, abandonnant ses deux filles au même sort.
Si tel était son destin, Julienne avait décidé de l’affronter. Mais pas dans ce lieu sordide, bâti à flanc de coteau et peuplé de villageois qui avaient regardé sa mère chuter sans lever le petit doigt pour l’aider. Elle irait avec sa sœur à Monaco, où au moins leur inéluctable déchéance brillerait de façon plus spectaculaire que dans leur village.
Ce soir, Julienne ne ressemblait plus en rien à l’enfant terrifiée aux joues creuses. Ses cheveux soyeux, d’une magnifique teinte caramel, étaient noués en un chignon lâche. Elle ne portait pas une robe volée, cette fois, tenue qu’elle avait d’ailleurs remboursée des années plus tard, avec une note d’excuse. Elle s’était depuis transformée en une jeune femme élégante et sophistiquée. Elle avait une préférence pour les jupes droites et les chemisiers en soie, précisément ce que l’on attendait d’une femme haut placée dans une multinationale. Elle aimait porter de vertigineux talons aiguilles, des boucles d’oreilles discrètes et une fine montre en or.
Cristiano était responsable de cela aussi. Il lui avait non seulement donné les moyens de s’accomplir et de rembourser ses dettes, mais il avait aussi changé le cours de son existence.
Il était temps désormais de le changer à nouveau.
Julienne marqua une pause au seuil du luxueux bar, faiblement éclairé. Balayant la salle du regard, elle vit ce qui aurait pu être les mêmes hommes, riches et désabusés, attablés aux mêmes tables. Puis elle tourna les yeux vers le bar et se figea. C’était comme s’il avait tout prévu.
Comme s’il s’était souvenu, lui aussi.
Cristiano Cassara était assis au bar à l’endroit même où elle l’avait vu dix ans plus tôt, face à des rangées de bouteilles qui à l’époque lui avaient fait penser à des joyaux précieux.
Son cœur battit la chamade, mais pas de peur cette fois. C’était plutôt un savant mélange de triomphe et de regrets, avec, pour faire bonne mesure, une bonne dose d’anticipation.
Elle se dirigea vers lui, enfin prête à passer à l’action.
Cristiano Cassara était déjà séduisant dix ans plus tôt, bien que distant et taillé dans la même pierre que les statues du vaste hall. À l’époque c’était encore un jeune homme, pourtant déjà extrêmement riche, et probable héritier de la fortune familiale. La coupe de son élégant costume et jusqu’à la largeur de ses épaules avaient témoigné de sa fortune et de son importance. Sans compter la façon dont il considérait le monde autour de lui ; comme si cela aussi lui appartenait.
Mais Julienne n’en savait rien à ce moment-là. Elle l’avait simplement regardé et avait deviné qu’il était riche.
Ce soir, il était tout cela et plus encore. Il exsudait la masculinité et le pouvoir.
Elle prit un moment pour l’étudier, car ils n’étaient pas dans une salle de réunion de l’entreprise Cassara où elle avait toujours été trop occupée à faire ses preuves pour perdre son temps à faire les yeux doux à un homme exclusivement intéressé par les résultats de son entreprise. Pendant toutes les réunions auxquelles elle avait participé, Cristiano s’était toujours montré dur, voire sinistre. Il ne dissimulait pas son caractère impitoyable et faisait si peu d’éloges que le moindre murmure approbateur de sa part aurait mis Julienne en pâmoison.
Ce dont elle n’avait jamais fait l’expérience.
Cristiano était déjà riche dix ans plus tôt, mais c’était désormais un des hommes les plus fortunés du monde. Ses gardes du corps étaient sûrement répartis autour du bar, surveillant discrètement l’homme dont le revenu annuel dépassait tout ce qu’on pouvait imaginer. Sans doute des femmes aux regards avides le suivaient-elles aussi à la trace dans le vain espoir de conquérir son cœur. Et le rictus de quelques hommes indiquait qu’ils le prenaient pour un rival alors qu’il était évidemment hors catégorie.
Pour Julienne, il était tout simplement parfait.
La jeune fille de seize ans qu’elle était à l’époque s’était dirigée droit vers lui car il était le plus proche. Et aussi parce qu’il était le seul à ne pas avoir de cheveux gris et un gros ventre. Ou les deux. Si elle devait se prostituer, autant choisir un homme séduisant.
Enhardie par le désespoir, elle avait posé la main sur son bras et attendu qu’il lève les yeux de son verre.
Lorsque leurs regards s’étaient croisés, elle avait eu un choc. Son regard était beaucoup trop intense. Trop sévère. Et beaucoup trop sinistre et froid pour un homme dont l’activité professionnelle était la confiserie. Mais Julienne avait été subjuguée. Il avait une bouche de poète, avait-elle pensé, et ses cheveux noirs et épais n’avaient pas encore succombé aux ravages de l’âge. Non seulement il était en excellente forme physique, ce qui ajoutait à son charme, mais il paraissait aussi plus grand et plus dangereux qu’il ne l’était en réalité. Un géant qui se cachait sous l’apparence d’un homme. Comme si l’ombre qu’il jetait était susceptible de dévorer quiconque oserait s’aventurer près de lui.
Mais le temps que Julienne prenne conscience de cela dix ans plus tôt, il était trop tard. Sa main était posée sur son bras, et son cœur avait failli exploser dans sa poitrine.
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« Vous m'avez sauvée. » Si Julienne est de retour au Grand
Hétel de Monte-Carlo, c’est dans le but de rencontrer
Cristiano Cassara. Dix ans plus tot, I'homme d'affaires I'a
tirée de la misére pour lui offrir un travail et une nouvelle vie
- sans jamais rien demander en retour. Toutes ces années,
Julienne a pensé a son bienfaiteur et a la fagon dont elle
pourrait le remercier. Et, aujourd’hui qu'il pose sur elle ce
regard intense qui a hanté ses nuits, elle sait exactement
comment lui payer sa dette...
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